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—Mais !
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la guérison de Marie Lebrauchu.poi- nous réservons ce fait pour une étude 
trinaire, publiés dans notre dernier ultérieure.

T , Da dernierc malade était atteinte
-Je trouve 1 œil de cette femme de névrose "rave

b,eB b,ÜI,ml' "T dit Zola; , . , mois de décembre, elle ne pouvait 
n est pas étonnant, lui dis-je, tenir sur ses jambes, vomissait 

que sa joie se reflète sur son visage ; tiuuellement. 
si nous avions été plongé nous-mè- C’était 
mes dans la piscine et si nous en 
sortions

empreintes des

X Zola au milieu des médecins 
de Lourdes

c’est du miracle que vous
Alitée depuis leme montrez ! nous dit M. Zola. 

—Nous ne seprononçons jamais ce 
; mais nous devonsmot, lui dis-je con­gous ce titre, M. le Dr Boissarie,

president du bureau des médecins reconnaître que ce fait échappe à 
de Lourdes, adresse à V Univers la toute explication rationnelle et scien- 
três intéressante communication que tifmue. 
voici : 4

un véritable squelette, elle 
ne pesait pas 60 livres.

Au sortir de la piscine, elle avait 
marché, ressenti 
longtemps inconnue

contiendrionsguéris
difficilement notre émotion.

n Ang
AA KJ

—Mais, avec un exemple pareil, je 
voudrais taire la lumière et imposer une faim depuis 

, avait mangé 
sans souffrance, et c’est d’une voix 
bien

Lourdes. 2U août 1892 
Monsieur le rédacteur,

Le journal le Temps a donné de 
longs détails sur la visite de M. Zola 
au bureau des médecins de Lourdes. 
Ces détails sont incomplets par quel­
ques côtés et ne reproduisent pas 
exactement la physionomie de cette 
séance.

Voulez-vous permettre au prési­
dent du bureau de vous résumer le 
procès verbal de cette réunion ; vous 
connaîtrez ainsi les impressions et 
lus réflexions du célèbre romancier à 
propos de diverses guérisons qui lui 
ont été présentées.

Le temps lui a manqué,sans doute, 
pour étudier complètement la mé­
thode que nous suivons, mais il a 
écouté nos|discussious avec le plus 
vif intérêt et a bien voulu reconnaî­
tre que nous avions avant tout le dé­
sir d’arriver à la démonstration de la 
vérité.

M. Zola est venu deux fois dans 
le bureau des médecins de Lourdes.

La première fois,le samedi 20 août: 
il y avait eu ce moment quinze ou 
vingt médecins qui étudiaient les 
guérisons qui venaient de se pro­
duire. Au milieu de nous se trou­
vaient un membre correspondant de 
l’Académie, plusieurs anciens inter­
nes des hôpitaux de Paris, des mé­
decins de nos grandes villes et de 
nos principales stations thermales, 
des représentants des facultés étran­
gères.

La première malade interrogée fut 
Clementine Trouvé. Clémentine avait 
été guérie l’année précédente, à pa­
reille date. Elle était atteinte depuis 
trois ans d’une carie des os du talon 
avec fistules nombreuses ; son méde­
cin déclarait dans son certificat que 
cotte maladie n’était justiciable 
d'une opération 
traitement à longue échéance. Cette 
enfant,venue à Lourdes, le pied tout 
enveloppé de bandes et de charpie 
pour étancher la suppuration qui 
coulait abondamment, 
ses linges dans la piscine et 
tant de l’eau,toute trace de ses plaies, 
de ses fistules avait disparu ; sou ta­
lon gonflé ou déformé avait retrouvé 
son état normal et elle marchait sans 
bâton, sans douleur.

Eu venant constater sa guérison, 
Huit jours après, son médecin recon­
naissait franchement que toute trace 
de sou ancienne affection avait dis-

—Je ne crois guère à la démon­
stration des miracles pour les mala­
dies interne-.Là ou n’y voit pas clair, 
et les médecins eux-mêmes se trom­
pent souvent.

M. Zola nous expose sa foi eu la 
médecine, elle est des plus limitées, 
et nous n’avons pas en lui un adepte 
convaincu.

—Avez-vous un médecin ?

a tous la conviction !
Je regrette, ajoute-t-il, de 

voir autour de moi des 
de Paris.

—Nous le regrettons i 
la porte de notre clinique est 
verte à tous et nous faisons appel à 
toutes les volontés. Nous voulons la 
discussion la plus I arise.

Cependant, dans le fait actuel,tout 
le monde peut constater si une plaie 
existe ou si elle se ferme ; il est à 
peine besoin d'être médecin, il suffit 
de regarder, d'avoir des veux.

—Aviez-vous vu la plaie avant la 
guérison ?

—Son médecin l'avait vue ; que 
vaudrait mon témoignage ? Il serait 
suspect. Celui du médecin du 
lade offre toute garantie, d’autant 
que, dans l'espèce, son médecin n’est 
pas un convaincu et ne croit guère 
aux guérisons surnaturelles.

Mais enfin, j'aurais voulu une 
enquête complète, ne laissant au­
cun doute ! Avez-vous d’autres té­
moignages ?

—Cette enfant habite Rouillé,dans 
la Vienne,' commune composée en 
grande partie de protestants ; dans 
cette commune, tout le monde a été 
témoin de la maladie,de la guérison; 
on a construit une grotte sur le mo­
dèle de celle. Lourdes, les malades 
qui accompagnaient la malade dans 
le train ont vu cette plaie. Ici,à l'hô­
pital, la directrice de la salle qui ac­
compagne encore cette enfant au 
milieu de nous peut vous dire com­
ment était cette plaie à l’arrivée et 
avant la piscine ; enfin, les deux da­
mes préposées aux piscines nous ont 
dit comment bandes et 
étaient restées au fond de l'eau et 
comment la guérison s’était faite 
sous leurs yeux.

—Mais je voudrais une enquête 
officielle; la photographie de la plaie 
à l’arrivée.

ne pas 
professeurs assurée qu’elle nous faisait le 

récit de ses longues souffrances et de 
sa longue maladie.ivec vous ;

ou- Cette guérison sur laquelle nous 
taisions les plus grandes réserves 
pouvait donner lieu à aucun débat. 
Elle était intéressante pourtant 
lajnaladie

ne

car
ne pouvait être poussée 

plus loin sans danger pour la vie ; 
l’usure organique
comme le disait le médecin de 1 
lade :

—Non je n’en appelle que pour 
les membres de ma famille ; 
moi, je me soigne seul ; je ue prends 
pas de remèdes et m’en trouve bien.

était complète et,pour
a ma-

La lampe était prête à s'éteindre
—A otts nous tenez rigueur, vous 

nous reviendrai quand vous 
malade ; que ce soit le plus tard pos­
sible !

faute d'huile. ”
M. Zola est resté 

heure et demie au milieu de nous, et 
il avait dû être frappé de 
nomie particulière et bien intéres­
sante que la clinique de Lourdes 
présente pendant le pèlerinage 
tional. C’est une clinique où il n'y 
a ni maître ni élève, où le désir de 
surprendre et de démontrer la vérité 
fait disparaître, pour un moment, 
toute autre préoccupation.

—X êtes-vous ici que des convain­
cus ? nous dit M. Zola.

—Loin de là,le plus grand nombre 
de nos confrères sont ici sans parti 
pris, sans conviction arrêtée ; ils veu­
lent voir et ils réservent au moins 
leur adhésion. Je lui nomme même 
quelques médecins parmi nous qui 
sout réfractaires à toute idée de sur­
naturelle et. de miracle.

M. Zola est venu nous 
seconde fois, j’étais à peu près seul à 
ce moment. Il revint sur le fait de 
Clémentine Trouvé,qui le préoccupe 
particulièrement.

—Connaissez-vous son médecin ?
—Personnellement, non. mais je 

sais que ce n’est pas un convaincu. 
Il a dit bien haut : “ Que ce soit le 
diable vu le bon Dieu qui ait guéri cette 
enfant, ça m'est égal, mais la vérité est 
quelle est guérie. ”

Je voudrais que vos enquêtes fus­
sent plus compètcs.

—A Paris, lui dis-je, 
nue commission de 10 médecins, 
présidée par un médecin des hôpi­
taux, qui examine tous les malades 
avant leur départ, délivre des certi­
ficats détaillées et les dossiers qui 
nous arrivent de Lourdes sont très 
complets. Je voudrais que tous 
maîtres vinssent ici pour voir com­
ment nous procédons.

—Ils ne viendront pas, nous dit 
M. Zola ; leur passé, leurs écrits,

serez environ une

la physio-
Mais, tout u'est pas conjectural 

dans notre cas : la guérison d’une 
maladie de poitrine peut être appuyée 
par nous presque avec la même évi­
dence que la guérison d’une plaie.

Quand le poumon a la matité d’une 
planche, quand on a tous les signes 
d’une caverne, quand on voit un 
malade avec les yeux caves, la voix 
éteinte et cette physionomie si ca 
ractéristique des dernières périodes, 
il est à peine besoin d'être médecin: 
le premier venu lit sur la physiono­
mie du malade le nom du sa maladie. 
Du reste, cette femme habite Paris, 
vous pouvez la revoir, la faire aus­
culter à son retour, faire prendre son 
observation dans les hôpitaux où elle 
a él é soignée.

—Mais je n’ai pas besoin de tant 
de faits, nous dit M. Zola, un seul 
me suffit. La guérison instantanée 
d’une égratignure peut avoir la 
même force de démonstration que 
celle d’une plaie profonde.

La troisième malade était une 
sourde-muette de naissance qui ve­
nait de retrouver Ponte dans la pis­
cine : Noémie Leroux, venue de La 
Ferté-Macé (Orne). Elle avait été 
élevée dans un établissement de 
sourdes-muettes et lisait la parole 
sur les lèvres.

La discussion de ce fait donne 
lieu à une élude des plus intéres­
santes entre le docteur Chaume, 
chirurgien de l’hôpital de Périgueux, 
ancien interne des hôpitaux de Pa­
ris ; le docteur Aussilloux, médecin 
à Narbonne, et les autres membres 
du bureau.

Cette discussion ue peut trouver 
sa place ici ; quelques renseigne­
ments importants nous font défaut et

ma-

ua-

voir nue

harpie

que
radicale ou d’un

—La photographie renseigne mal, 
lie donne pas les teintes, ne pénètre 
pas dans les profondeurs des tissus. 
Et je me demande quelle garantie 
l’écharpe du commissaire ou le cha­
peau du gendarme nous donneraient 
de plus ?

—Mais ce fait est ancien ; lions ne 
recommencer cette informa-

nous avons
avait laissé

eu sor-

uospouvons
lion, je voudrais voir un fait récent. 

—,1e serai heureux de vous le
montrer s'il vient t\ se produire.

(Ici se placent quelques détails sur



LA VERITE2
telles calomnies 
dos tribunaux

les causes qui les ont engages il retirer 
leur appui aux bleus en 18SG, produi­
ront le même effet dans un avenir plus 
au moins rapproché.

En 1836, les bleus n’ont point voulu 
tenir compte du sentiment national ; ils 
se sont rués sur les conservateurs na-

leur situation, tout les retient loin de 
vous et les retiendra longtemps en­
core.

ou castor, nous savons un peu ce que 
Von fait, ce que Von dit et môme coque 
Von pense dans ce groupe ; car c'est 
parmi ses chefs que nous comptons 
beaucoup de nos meilleurs amis. Plu­
sieurs des principes qui animent les 
conservateurs nationaux ont toujours 
été maintenus et défendus pur laVVn’/t'; 
de soi te qu'il existe entre cct élément 
politique et notre journal des liens de 
sympathie et de bonne entente ; mais 
rien de plus. Ces liens de sympathie 
suffisent pour nous autoriser a interve­
nir dans le présent débat.

Nous constatons que certains jour­
naux bleus soi-disant conservateurs, 
comme la Minerve et le Monde, cher­
chent. depuis quelque temps, soulever 
leurs partisans contre l'élément conser­
vateur nations

Aussitôt que M. Angers eut donne lu
coup de grâce à la clique Mercier-Lan-

ne sont justiciables.r 
et nous espérons que M 

Trudel appliquera à la déesse le 
qui a si bien réussi

que
»

Pinède 
le J njluvicn.—Reconnaissez que nous procédons 

avec une entière sincérité et qu'on 
ne peut mettre en doute notre bonne

sur
Daus cette lettre, M. Trudel 

ne nullement entendre
ne don-

4» il s’était
fait élire sous du faux prétextes 
avait promis d'appuyer tu cabinet 1 
Taillon. Il n’admet null

foi. . % % qn h

loss-—Je l'admets, nous dit-il, mais je 
voudrais plus de précautions.

Enfin, ajoute M. Zola, vous avez dit 
dans votre Histoire de Lourdes que vous

tiouaux, sur les castors, sur les hommes 
véritablement indépendants avec une fu­
reur aveugle ; ils les ont combattus avec 
beaucoup plus d’acharnement que les 
libéraux les plus avancés. Sans l'appui 
de cet élément national non libéralisé, 
qu’ils ont délibérément repoussé en

vment comme
raffirnie la Minerve, qu’ii avait“leurré 
le clergé. u Quand on accuse 
de défection, c'est

i

quelqu’un
quon prétend qu’il 

ne défend plus lu cause qu’il avait d,;. 
fendue avec nous.

aviez mis quatre ans pour voir un mi­
racle ; donnez-moi huit jours.

—. Je vous en accorde quinze si vous I

voulez.
Un dirait

Minerve ne connaît plus
que la 
valeur1880, ils ont été impuissants à se imun-

Cette meme iiupuis- ! mots.
lai

dit M.—Je suis très surmené, nous 
Zola. Tout le jour, je vais des piscines 
aux processions, j'étudie, j’examine 
le soir, jusqu’à une heure avancée de j 
la nuit, je dois classer mes notes. Je 
vous quitte, mais je reviendrai vous voir. 
Je veux assister seul à une de v >> ou-

tenn au pouvoir, 
sauce les frappera de nouveau s’ils 
renouvellent leurs anciennes folies. Et

Nous avons pris part à cet tu élection
de Champlain et nous savons 
ment dans quelles conditions elle sVst 
faite.

, et perti nom-
paraissent déterminés à les renouve­

ler. ils intriguent dans leurs journaux, 
dans leurs conciliabules. Le régime ac- 
tin 1 leur pèse parce que ce n est pas un

;liS
4 ,

M. le J .h Ross :azors pl ein Ier 
tro,avait pris,dès le commencement de la

lUlUh-i

elier-l'acaud, ceruit.s bons bleus cruy :, réussissent i\ éloigner cam/xtf/Nd, une attitude 
hostile à la candidature <

CTquêtes et pouvoir me rendre mieux ?
compte de votre façon de procéder. aiein que . Ulnu'rs et tout m>u contenu-

M. Zola n’est pas revenu, le temps ^UUvl:t ^ vKa - du oux et vux 
lui fait défaut. Son scepticisme médical axaien. trivmpi.e, queux et e 
le rend très méfiant à notre endroit ; indexaient gouxernet la piovincc à leui

n„;|guise et pour Tunique bénéfice de leurs
|idées. Si on avait v alu lus écouter, le 

. î nouveau cabinet aurait été un cabinet
vu, rien que uiea. Ileureusemei

*

)ur le pays, ils n’étaient pas alors eu 
position u imposer leur manière de voir.

rie liter la politique du

extrêmement 
lu I h I riulel *de Loucher ville du pouvoir ut à 

: rtner un cabinet à leur narfaite imairc
M.

seuls il lu combattue avec tout l’ncLarnu- 
ment qu'il sait mettre en paieillv

--.î
U X d v u i ! et ressemblance, ils peuvent être cor- ! 

tains que “ les centaines de gens houo-1 
! râbles

occu­
rence ; il a employé le vert 

ur faire battre lu candi dats arrête a des objections 
sont loin d’av >ii la même vaieur. 
n'est vas

de de u • î? qui appuient l'administration 1 
ai elle, parce quelle n’est pas étroite- ' ' 

Uicïit identifiée avec le parti At u-tory

* »ni e: M I

'i
juanu l ien inûriiv ii auuit 

! nellemuut >ur lus i mus il n'a 
faire plus pour animer 
curer la défaite des <

1! et» *Ul
naît*uv uO o i4 »

» •% *• * t• %» i i
vi • ■a i «u%* V: r i \ f

' à*' >ita\va, reprendront toute leur liberté 
vi action : et la coterie de la Mimn>t

résultat, i imats nous nous plaisons a recoi . 
sa courtoisie parfaite, le désir 
qu'il paraît avoir du connaître ou que 
nous faisons ici. Cependant, s il veut I 
que les miracles soient constatés scien­
tifiquement, il doit ad 
vine, que seuls lus m - lecins s*.-nt coin 
pétents en la matière et que i on 
veut mettre en doute les dénuées les 

incontestées de notre ait. 
peut nous refuser de connaître une ma­

mie ae poitrine a sa üermerc période 
et de marquer dans chaque maladie ce | 
oui Tairait délaisser les forces de ia na-

• %ire i eu
1) ididais* t• i :a:< ' V»i^ . . i V V k - . i * 1'i t il •

’ I • 1 ).tours nationaux en guiiér.il, 
hr Trudel en ; articuler, c'était ;u m • 

ier souci des uiinistr •<
contr * 1 

Tils

du J/oîmt, etc, tombera connu* 
mmbét? la cote rie du MM. M icier, T. 
oau i ut Luigclier. Cette coterie i>!cue : 
; .'urra peut-ètn se maintenir au uou- 
x ir tant que durera lu pirluine 
tuul ; mais un parlement n’ust pas :

(•x’ste «uns l'électorat un

ut u unsi;USl
• » • \ . I> ls avaiei vu « 1 *4 % a L vi-i »nu u vau nouvel n ni »m ur >v:n "lit * i <i — e. t• T >

• i i • i I in
nr - pria- : r • cores ut T' lies et mes mines.us aillé» i t ru v

, a v.- * lu quart lu zèle 
; contre les ous, r valeurs mu. 
r sultat des •.•lections de 1

: avaientttre, en.au : raux1*4

rnue du mars iTaui lits. . . pas etc 
• i pour la bande du jouis-

1 i U >:it <:•11: % •« tUt n<> i * jiun conn de o ui « iI , !ne • i « »

su irs uni it emparee au pouvoir.
5 que M. Mere ici se­

rait revenu a la tête dus affaires, mais • 
nous aurions bien pu avoir un dead î 
lock politique. Par bonheur, M. Angers 
avait appelé auprès au lui, connue chef 

i cabinet, un homme politique qui, i 
Ti! %Tust pas castor, n’est pas bleu

des Lué«Jecinsde Lourdes pourra, malgré 11,1U5- ue Loucliurvilie fit appel a
ses réserves et ses principes qui lu re- LuVld numm-s l,oime volonté : cm-
tieunent loin de nous, attirer ici un plus 'L'r ’ ;i*cUInationaux, bleus et castors,

d nombre de médecins, nous aider ‘‘^’ranX ^anuutua ; tou3 se sont radiés
a mettre au grand jour et eu pleine lu- |a lUl *il niioeiabie coterie qui. quui-
inière les résultats que nous constatons. ^1 VJ3 auparavant, paraissait toute
On verra qu’à côté des questions de foi I I)Uj55ant*b a etu auuantiu.

et d enthousiasme, il s édifie une œuvre i . ,
j . . ... , . ; valent rien apprendre ni rien oublier,de critique serieuss et scientifique, îaite î,, , 1

, ,,, , vette parole peut certainement s'avplisous les veux d hommes competents. ,, T , 11
Mieux encore que dans le passé, /vu Uleqouquils outre-ldat sous de faux

, . t çue en 18oo ne leur a ete *.i aucune uti-saura que la porte de notre bureau est ; ^ ,
ouverte a tous les médecins, à tous les
savants.

Veuillez agréer, etc.

S ut..
Nous ne disons

•i s S Ii) à 11 »1 turnel.
element indépendant 

Ipour chîiticr encore lus bleus, comme il! 

les a châtiés en 1886, comme il a cîiâ-

u;
ii; tuui autre.P1 ne puissantassez• 4

i1 Et c’est au moment 
Dr Ross et ses collègues rem

M. le Dr Tr
lui aurait promis, d'après la 
de donne i son appui à et s 
s’étaient constitués ses 

; (pues les 
! avoir un ] eu 
sens.

où M. le 
tient ciel 

u le! que c - 
Mi

mimes qui 
5 ennemis poli li­

ais acharnés! Il faut toujour- 
respect pou: le

t •ali me
i • :O À •.

1 " et terre cuv/.ri lié les libéraux un 1802. * '
( n «./t,Voilà une vérité politique élémentaire 

que la Minerve ut ceux qu’elle mène
Il faut

pourtant le leur faire entrer dans la tête,; 
quand môme le procédé exigera un 
quart de siècle encore.

: 1,turc. % »
i »

non,
, . ; semblent incapables de saisir.La visile d« M. Zola dans lu bureau

i i i «
boncrosu»

Nous av<ai.- visité le comité dv ( lu., 
plain pendant Cette inémoiabl* ticc 
et nous savons parfaitement quelle, 
étaient les conditions (le la lutte Tou: 

i h- monde savait que le Dr Ross s’était 
fait l’adversaire déclaré du Dr Titi­

lde!; voter pour celui-ci ce n’était cer­
tainement pas voter pour un partisan de 
celui-là. C’était clair comme le soleil, 
et personne ne s'y est trompé.

Du reste, comment M. Trudel aurait- 
11 j il pu tenir rengagement d'appuyer le 

cabinet Itoss, en supposant,pour un ins­
tant, qu’il l'eût pris ? Lors de la réunion 
de la législature, en janvier 1887, cv ca­
binet avait cessé d’exister. Les députés 
n'avaient devant eux que le cabinet 
L'aillou, dans lequel se trouvait M. 
Henri Starnes ! C'était ce moquer ou- 
veitvment de la députation ; et les 

* tionaux ont bien fait de culbuter ce .si­
mulacre de gouvernement.

Si le cabinet Ross, au lieu de se cram­
ponner au pouvoir jusqu’à la dernière 
minute, sachant bien qu’il ne possédait 
pas la confiance de la majorité, avait cé­
dé le pas à une administration qui eût 
donné satisfaction à l’élément conserva­
teur national, M. Mercier ne serait
jamais arrivé au pouvoir.

Mais non, M. Ross et ses collègues,
qui avaient,pendant toute la campagne, 
combattu les conservateurs nationaux 
avec une véritable rage, prétendaient en­
suite être appuyés par ces memes hom­
mes dont ils s’étaient constitués lus en­
nemis implacables 1 Et parce que les

» iarau il -»* #
Quant à l'élection de Cha 

1886. sur

■
i èi;«mp.am, en1 * i

laquelle la Minerve s’étend ‘
tonné lieu à au-

i i ?
qu’ils ne pou longuement, elle n’a (

cuire trahison. L’organe bleu accuse M. j 
-Ile Dr Trudel d'avoir escamoté son man-

11prétextés, u avoir 
présentétrompé le clergé, de » -s être

Les voilà qui recommencent le comme partisan du cabinet Iloss. 
même jeu qui leur a valu la déroute du elle prétend prot 
14 octobre. Ils ne veulent pas compter

Et
r ver ses dires eu citant 

une lettre particulière que son allié d
obtenue grâce i 

Bien que cette . 
e n’éta- 

que porte la 
comme

avec ce puissant sentiment national qui j temps, le Canadien, a 
existe, dans notre province, en dehors 

Ancien interne des hôpitaux de des organisations politiques ; ils 
Par is/membre correspondant gisent stupidement que 
de la société de chirurgie.

a i
Docteui: Boissakie une trahison dégoûtante, 

s’ima-1 lettre fût tout à fait intime, cil 
cous ceux qui i b!it aucune des accusations

i

' on: contribué a la défaite de M. Mercier Minerve contre le Dr Trudel
sont désormais inféodés a leur fort iion, ! elle pourrait s’en apercevoir si l'ancien b 

de leur groupe. | député de Champlain s’avisait de lui 
propres termes : demander compte de ses calomnies de­

vant les tribunaux. Eu effet, que dit M 
Trudel dans cette lettre intime écrite 
après l’élection, en supposant qu’elle 
ait été reproduite fidèlement par le 
Canadien / Qu’il s'aperçoit que Mgr 
Lull échu est carrément rangé du côté 
îles adversaires de la cause nat'ouale 
que les abbés Désilvts et Cloutier l’ont 
complètement converti à leur manière 
de voir, qu’il craint que le clergé 

un été- range contre lui, qu’il déplore tant de 
par- défections de la part du clergé. Et c’est 
aux en se basant sur cette lettre que la 

et sa Minerve ose dire que M. Trudet, " ad­
met qu’il s’est fait élire sous du faux 
prétextes, qu’il avait promis d'appuyer 
le gouvernement Itoss-Taillon ’’. Du

I „LA “ MIHERVE " ET LES 
“ CASTORS”

font partie intégrante 
La Minerve le dit en lia-
“ Aussi avons-nous été fiers de voir re­

! venir dans les rangs «lu parti couscrva- 
";ns honorables 

C’est là une 
et fatale erreur : les “ cental-

■

La Minerve, organe en chef du \ 
bleu, publie 
Trois-Puvières

>arti teur des centaines de g 
a propos de /election des qui nous avaient quittés. ” 

un article mensonger j profonde
»

>
contre les conservateurs nationaux, en nés de gens honorables " 

au- ; Minerve ne
ü-jut parle la 

sont pas plus entrés dans 
les rangs du parti soi-disant cotiser; 
teur ou ils n’étaient entrés dans les

générai, et contre M. le Dr Trudel 
cieu député de Champlain, en particu 
lier.

! I
' !

•a-

La Vérité n'est pas 1 organe du parti;rangs du parti libéral. Ils forment et 
conservateur national, ni d’aucune autre ! formeront toujours, espérous-le,
organisation politique ; elle ne l’a jamais | ment tout à fait distinct des deux 
été et elle

ne se

ne le sera jamais, car elle lis. Ils ont donné leur coopération 
complète indépen- bleus pour éloigner M. Mercier

Mais bande du pouvoir, parce que l’intérêt du 
au pays Texigeaitjmais ils ne sont nullement

entend garder sa
dance vis-à-vis de tout le monde.
sans avoir la prétention de parler 
nom du groupe conservateur national, rentrés dans les rangs de ce parti ; et



LA VERITE 3
“ S’interposer entre les passions dé- tion " qui paraît si réjouissante aux

yeux de nos libéraux et de nos libé­
rales.

Assurément, madame Dandurand ad­
i mettra que les Papes savent mieux 

par ses récentes lettres aux catho- qu’elle ce qui convient à l’Eglise ! 
liques français, ne s’est pas u interposé i 
entre les passions déchaînées des partis” 
nous voudrions bien savoir ce qu’il a 
fait.

nous répandons “ la rage d’une vieille 
mais sainte colère " ; nous " damnons chaînées des partis, " c’est justement, 
les gens " ; nous sommes un " illuminé ” n'en déplaise à madame Danduraud, ce 
à qui il faut “ lus bûchers de l’Inquisi- ique lu clergé doit faire ; 
tion. ” Tout lu bataclan y est. Voici, ment ce que fait Léon XIII. Si lu Saint- 
du rest*-, une citation qui donnera une Père,

*rvaleurs nationaux u ont pas voulu 
s’avachir au point de maintenir au pou­
voir ceux qui lus avaient ainsi traités, 

ministres conservateurs ont rendu
leur entêtement, une

couse

c’est précisé-les
impossible, p»r
combinaison qui eût été acceptable aux
nationaux et qui eût écarté M. Mercier idée de la fui ce écrasante de cet article : Eu lisant cette brochure elle verra 

de plus qu’en dehors des protesta­
tions et des réclamations de Pie IX et 
de Léon XIII, il existe, en faveur de 
la souveraineté temporelle des Papes, 
une foule d’excellentes raisons philoso­
phiques dont les protestants eux-mêmes 
doivent admettre la force.

“ Il lui faut le nerf de la guerre, non 
seulement pour soutenir sa feuille sédi­
tieuse, radicale et anarchiste, mais en­
core pour persécuter tous ceux qui ne 
pensent pas comme lui.

“ Il faut qu’il intente des procès justi­
fiables on non ; il lui faut dus lois d’ex­
ception pour atteindre ceux qu’il lui 
plaira de décréter d’irréligion.

“ Naturellement ce sera lui qui déci­
dera seul du l’innocence ou de la culpabi­
lité du ceux qu’il veut poursuivie de son 
zèle charitable.

“ C’est lui qui sera le dépositaire dus 
fonds prélevés pour la persécution.

“ Il n’aura qn’à désigner au bourreau 
l’imprudent qui aura osé différer d’opi­
nion avec lui. Son affaire sera faite ut 
les évêques,qui jusqu’ici ont refusé d’ex­
communier à vue, sur simple recom­
mandation tacite du la Vérité, n’ont qu’à 
bien se tenir.

du pouvoir. 
Nous ne voyons pas bien quel but la 

veut atteindre en réveillant ce 
Si c'est afin de mieux mettre

Minerve
débat. Le clergé ne doit pas s'inféoder aux 

partis purement politiques, très bien. Si 
madame Daudurand s’était contentée de 
développer cette pensée, elle aurait eu 
raison, tout en ne disant rien de neuf. 
Mais prétendre que l’Eglise, par ses mi­
nistres, ne doit pas “ s’interposer entre 
les passions déchaînées des partis ”, 
c’est soutenir une thèse inadmissible.

►Si ce rôle pacificateur n'appartient 
pas au clergé, à qui appartient-il donc ? 
Si lus évêques et les prêtres ne s’inter­
posent pas “ entre les passions déchaî­
nées ”, qui empêchera les luttes politi­
ques de dugéuéreren rixes sanglantes,eu 
guerres civiles ?

lumière l’ineffable bêtise de son 
parti, la faute impardonnable qu’il a

18SG. elle a :

eu

merveilleusc-encommise
meut réussi. La thèse de madame Dandurand est 

la thèse libérale, tout à fait contraire à 
l’enseignement catholique. Est-ce que 
les femmes chrétiennes n’ont rien de 
mieux à faire que de propager les doc­
trines du libéralisme ?

A travers la presse 
canadien lie

La Patrie, du 15, a publiée nue drôle 
de communication signée : Un parois, 
siai J' St-Henri et intitulée : " M. le 
Curé Décary de St Henri. " D'après ce 
collaborateur de la feuille libérale, M. 
le curé
certains journalistes, sans nommer per- 

comrne des ivrognes, des ivipu- 
des gens qui font le scandale 

Disons tout de suite que 
M. le curé de Saint-Henri nie avoir tenu

* #
La Pairie nous assure qu’elle n’a ja-* 

maiü trouvé très édifiante l’ostentation 
de M. Mercier prenant place à côté de 
Vévêque dans la cathédrale de Saint- 
Hyacinthe. Nous avons dit que “ les 
journalistes libéraux ” avaient applaudi 
à cet acte, et nous maintenons notre 
dire. La Patrie n’a peut-être pas trouvé 
la chose de son goût, mais elle n’a guère 
fait connaître sa pensée dans le temps.

C'est un peu beaucoup comme M. 
Arthur Buies,collaborateur de la Patrie, 

liant qu'il était dans l'ordre des chosesi
: possibles que M. Mercier pût revenir à 
la tète des affaires, M.Buies a observé le 
silence le plus discret sur les défauts de 
cet nomme politique. Mais aussitôt 
qu’il devint évident que l’ancien chef 
était tombé pour ne plus se relever, M 
Buies lui a conté longuement tous ses 
torts et manquements.

La vertu par excellence de l’école de 
la Patrie, c’est un grand courage mo­
ral joint à une admirable indépendance 
de caractère.

lu Saint-Henri aurait dénoncé

Il nous semble que madame Dandu­
rand ne pèse pas ses expressions.

Très certainement, madame Dandu­
rand aborde des questions qu’elle n’a 
jamais étudiées et dont, par conséquent, 
elle ne connaît pas le premier mot.

Non contente de vouloir empêcher le 
clergé de “s'interposer entre les passions!

elle fait la le-,

“ Et dire que ceux qui seront les pre­
mières victimes de cette sainte colère

sonne
diqut s, 
de la société. seront des gens qui en ont dit beaucoup 

moins sur le compte du clergé en géné­
ral, que le saint homme en dit lui-même 

ce langage. Le correspondant, qui signe dans l’article qu’on va lire.
comme un paroissien, mais qui écrit 
comme un journaliste, s’exprime ainsi :

“ Voici ce que ce pourfendeur et ce 
tortionnaire d’intention pense du clergé 
du Canada.11 Or ce ne sont pas les journalistes 

qui ont inventé les lettres, 1G7, de M. 
l’abbé (ruyhot à la femme d’un avocat 
de Montréal. Blûmez-nous d’avoir dit 
dans nos colonnes une faib’e partie de ce 
que tout le monde dit et répète à Mont­
réal. depuis quinze jours ; c’est votre 
droit. Vous pouvez même nous traiter 
de journaux qui fout l’œuvre de Satan, 
de journaux d’enfer, comme vous l’avez 
dit dimanche dernier, c’est encore votre 
droit ; mais nous traiter d'ivrognes ! 
halte-là, M. le Curé. ”

“ Journaux qui font l’œuvre de Sa­
tan, journaux d’enfer ”, M. le curé a le 
droit de dire cela en parlant de la Pa­
trie et de ses semblables 1 Donc c’est

déchaînées des partis 
çon à Léou XI11 lui-même, sans le sa 
voir, probablement.

En effet, elle s’exurime comme suit9 *

‘sur la question si importante de la sou­
veraineté temporelle des Papes :

Quand le confrère voudra discuter 
sérieusement, nous lui répondrons sur 
le même ton. Tant qu'il ne fera que des 
farces, nous nous contentons de les citer.

**

IJ Electeur, lui aussi, fait des farces à 
du notre article : Toute la vérité.

entier avec de gros 
“ Une sortie violente de la

Qu’est-ce

" On ne peut servir deux maîtres. 
Nous souhaiterions que notre clergé,qui 
a si souvent cette maxime sur les lèvres, 
la retînt pour la direction de sa propre 
conduite.

propos 
11 le reproduit en 
titres :
Vérité CONTRE LE CLERGE.
QUE CELA VEUT DIRE ? ” Puis il ajoute : “ D’est également en vertu Je ce prin­

cipe que, dans Vimcompétence de notre 
jugement eu matière politique, nous 
nous sommes quelquefois demandé si 
tout catholique, jaloux de la gloire et 
de l’honneur de l'Eglise, ne devrait pas 
se réjouir de la séparation du pouvoir 
temporel de la souveraineté du Saint- De Monde nous parle d un “caucus»

comlitio.,, «presse, toutefois,
quo 1 absolue indépendance «clame» tcn(s „• 6s lc'COIlfrèrCi huil députe, 
par ce dernier lui serait garantie. provinciaux y assistaient et plusieurs

“ L’auguste captif du Vatican, dégagé autres y avaient envoyé leur adhésion. A 
de toute attache humaine, parle avec ce caucus on s’est plaint ammôrernunt du 
une liberté plus grande et ses ordres gouvernement provincial ; non de sa 
paternels et les enseignements de sa sa- politique générale, mais de certaine» no-
U», do,, rien no Lime suspecte, m %%%% %

de.Nintuesseuieut, sont ccouu» a\lc u» patriotes î Le Courrier de Saint-Hya- 
pect par VI ni vers entier. cinthe prétend que le Mon de est mal ren-

“ Indemne des soucis d’une ad minis™ soigné ; il ne s’agissait, selon lui, que d’a­
gapes fraterne/Zes ; on n’y aurait formulé 
aucune protestation. Le Mon de étant sur 
les lieux doit être mieux renseigné que 
le Courrier. Nous croyons qu’il a raison 
et que certains bleus intriguent contre le 
cabinet de Boucherville parce que celui 
n’ostraeiso pas les castors.

“ Voici quelque chose qui va vive­
ment surexciter la curiosité publique.

“ La Vérité vient d’exprimer son
vrai, puisque personne n’a le droit del0?™011 sur certains récents événements
dire ce qui est faux ! Ces messieurs JW mon!ère ?ui hul uuc

1 . vive surprise et une pénible impression
’ aucune objection à passer P0lir Jdaus le monde ecclésiastique, 

des suppôts de l’enfer, mais ils ne veu­
lent pas être traités d’ivrognes ! 
de singuliers scrupules, en vérité.

Petites notes

n’ont

Nous ne savons ce que VElecteur 
entend par “ le monde ecclésiastique ”. 
C’est peut-être le monde ecclésiastique

Voilà

* *
Dans un article de rédaction, la Pu-

anglican !
Une autre chose nous intrigue, 

notre ai tide est “ une sortie violente
, comment se tait-il

M
trie parle d’intenter des poursuites con­
tre M. le curé de Saint-Henri, bien que 
celui-ci n’ait nommé personne. Selon 
notre 
de porter
contre un corps public quelconque pour 
que chaque membre de ce corps ait le 
droit de demander compte de cette ac­
cusation.

contre le clergé " 
que pas un des nombreux ecclesiasti­
ques qui lisent notre journal ne nous 
ait pas adressé un seul mot de blâme ? 

Non seulement notre écrit ne nous a

confrère, apparemment, il suffit 
une accusation calomnieuse I l.

Lration matérielle dont les abus néces­
saires étaient imputables à l’inviolable 
dignité de la papauté, il règne plus effec­
tivement que jamais dans la gloire de 

, sa royauté mystique. ”attiré le moindre reproche ; il nouspas ;
a valu beaucoup de félicitations.

Admettons cette prétention. ; 
Alors chaque prêtre de la province de} 
Québec a le droit d’actionner le Canada-
Hcvuc, 
clergé
vraient être intentées immédiatement 
contre le directeur du Canada-Revue.

Puisque cette excellente madame 
Dandurand,ayant quitté sa cuisine, veut 
sortir de la simple chronique pour s’oc­
cuper des plus hautes questions,elle de­
vrait commencer par étudier un peu ces 
problèmes religieux et politiques qu'elle 
se permet de résoudre sans les connaî­
tre. On ne parle pas de la souveraineté 
temporelle des Papes comme d’une af­
faire de modes : à la légère, sans réllvx- 
ion, sans études préalables.

Que madame Dandurand se procure 
ut lise l’admirable brochure vaticaue 
intitulée : “ La vérité sur la question 
romaine ”, et elle sera étonnée de voir 
jusqu’à quel point est réelle son “ in­
compétence ” en pareilles matières.

Elle s’apercevra, d’abord, que les Pa­
pes Pie IX et Léon XIII n’ont jamais 
cessé de protester contre cette u sépara-

L'Electeur voudrait-il nous dire un ;

! quoi consiste cette prétendue “ violente 
sortie contre le clergé ?

Nous avons reçu le premier numéro du 
journal La Kermessetvovue hebdomadaire 
publiée à Québec au bénéfice do l’Hôpital 
du Sacré-Cœur. Le prix de l'abonne­
ment pour la série complète, qui com­
prendra dix fascicules do seize pages 
chacun, est d’une piastre. M. Le Dr N. E, 
Dionne est le secrétaire de la rédaction. 
Le bureau de direction se compose de 
MM. T. ChapaD, E. Grognon, J. E. Prince 
et N. E. Dionne. Ce premier numéro 
contient plusieurs écrits intéressants. 
Nous avons remarqué, surtout, de très 
beaux vers do'M. l'abbé Burque, curé do 
Fort Kent, dans le Maine. Le nom do M. 
Suite y figure. Pourquoi? M. Suite a com­
mis un véritable attentat contre notre 
histoire, et il n’en a jamais manifesté le 
moindre regret. Il cherche à le faire ou­
blier en so faufilant, on toute occasion, 
dans la bonne compagnio.M.Sulte a tout à 

par ce contact; mais nous ne 
comprenons pas que la bonne compagnie 
le laisse faire.

car cette feuille a calomnié le
Cent actions de- * *

La Patrie, à la date du 17 septembre, 
nous apporte un long écrit de madame 
Dandurand, intitulé: Xotre clergé. Ma­
dame Dandurand quitte un moment les 
soucis de son ménage pour nous dire 
que notre clergé se mêle trop de po­
litique ! Elle dit, entre autres choses :

" Mais il existe encore d’autres cas 
où les sincères enfants de l’Eglise 11c 
peuvent se dispenser de juger ceux qui 
ont mission de les guider dans la voie 
spirituelle. C’est quand ils voient les 
ministres de Dieu qu’ils respectent et 
veulent voir respecter,quitter leur sphère 
et descendre dans l’arène politique pour 
s’interposer entre les passions déchaî­
nées des partis.

comme corps.

*
Dans nuire dernier numéro nous 

avons écrit que la Patrie sympathise 
ouvertement avec le Canada-Revue. La 
feuille libérale déclare que ce n'est pas 
vmi. C’est sans doute secrètement que 
nous aurions dû écrire.

La Patrie de samedi consacre près de
trois grandes colonnes à pulvériser
tre dernier numéro. Tous les vieux cli­
chés

uo-
gagnor

sont sortis. Nous sommes le 
régenteur suprême de la catholicité ; ”
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a- LE DEPEUPLEMENT1 Ce boujovorscmont1LA MOUCHE DES CORNES très grande porte pour les cultive
-----  leurs qui négligent les remèdes que

Le département de l'agriculture ! nous allons indiquer, 
nous communique l’article suivant :

Les cultivateurs s’alarment an su- Ceux-ci sont de deux espèces : lo 
jet d'une petite mouche noire, d'en- Les remèdes préventifs qui empô- 
virou le tiers de la grosseur des client les morsures de la mouche, 
mouches ordinaires de maison, qui Les remèdes actifs qui détruisent l’in- 
vient de faire apparition sur les h es secte dans ses diverses phase. Les 
tiaux dans les champs et les fatiguent premiers consistent dans des appli­

cations qui repoussent l'insecte et 
l’empêchent de mordre. Pour cela

ne pouvait
sans causer une pertur- 

! bation sociale malsaine,
! ri elle qu'intellectuelle.

Aussi avons-nous 
classes de la société ;

avoir lieu— DES —
tant maté-CAMPAGNESREMEDES

vu toutes les 
Sl* turner devant 

1 et lui 
tant 
chez

Notre correspondant B. P. nous 
communique le travail suivant que cette Cille du 19emv siècle 
nous sommes heureux de pouvoir j vouer un culte 
oublier :

.1LO
presque divin, 

était obscurcie Vinltdli gence
A. Chicot/ne, Président 1 tous les hommes.

Les gouvernements
A Monsieur J.

du Comité vhnrsré tVétudier 1rs couses sansbeaucoup par leurs morsures conteste
de la part dos administrés l’ont 
en tour ré de lour plus vive sollicitude 
Vont protégée de la 
effective, lui out livré le

i-) r r
du mouvement tVEmigration, etc. 

Monsieur,
tantes.

Pendant qu'ils se reposent, ces n'importe quel graissage suffira : les 
mouches se groupent en grand nom-1 huiles communes, les graisses d’es- 
bre sur la base des cornes, de ma- sienx, le suif, une émulsion d’huil

manière la plus
monopole
et lui ont 
lasses

Il me fait plaisir d’avoir à presen­
ter. à un comité nommé par la cham­
bre d'Assemblée

0
des richesses universelles, 
sacrifié toutes 1

mere à former un anneau plus on de t 
moins complet et c’est ce qui leur a 
fait donner le nom de mouche A\< ches ils 
■ /;> • Vest là le nouveau fléau dont

• % .'harbou. Et tant appliqués aux 
endroits que fréquentent, les mon-

répoussent pour 3 à 4 
jours, et apres 3 ou \ applications 
i'effet du remède sera encore plus 
durable. Si Von ajoute un peu d'a­
cide carbolique ou d'huile de 

I'rnrulrnn " 1

pour étudier les 
du dépeuplement des campa- vs autres e 

la société, loin de les 
maintenir 1 équilibre 
pire qu’elle lie manquerait d‘ 
plus tard au détriment 
Lfenéral.

decauses
Lriies, une étude sur la question protéger, 

«outre 1
les pour 

cm- 
exercer 

de 1 intérêt

en
• •

à votre circulaire pie j airej onse 
reçu le 14 août dernier.

Je 11e répondrai pas à vos cinq
on s'est préoccupé beaucoup aux 
Etats-l'ms depuis trois ans II a été 
importé d'Europe en même temps 
que du bétail, en IssG, et fut d’abord
signale en l'eusylvanie De la il s'est plus actif et de plus servira a gai 
répandu graduellement dans tontes plus promptement de morsures 
les dire .’lions et il est rendu au Ca-

premières questions, parce que je ne 
pas préciser suffisamment, 

manière générale, les études 
ai faites sur la ques- 

il mesure de pou*

Les riche<k.-s:
_ees rapidement l'ont 
de pouvoir payer des 
coup plus élevés que 1 
pouvait produire Vagrii ultiuv Kiie 
a pu par là couvrir ou plutôt 
a son couvre d’accaparement <:•'< 
chesses uni vers»*! les,toutes 
de la société Aussi voyons-no’ 
les usine* vl innomhrahl 
d hommes, de femmes et 
sortis de tous les rangs du < 
cial Elle sait aller recrutrr

i> abord, laissez moi vous nii<* t,mes surtout chez la class*1 agricole, 
toute iranchise qu un bon nombîe \ paye*» qu’elle est plus fort 
.ont poussés par la nécessité, ce n’es: robuste qu- les autr-v 
pas le plus grand nombre, mats c’est an lraV;iî;
le bon tiers des émigrum*. Le -ont \ moins que des mesur«\< ne soient

| prises pour rétablir l'équihhr 
es classes «!«• la so tété et 1* > main­

tenir,elle ne s'arrêtera que lorsqu'elle 
aura absorbé toutes 
l'univers, et aura reUun tout 
autres classes à la misère et au pau­
périsme. Avec un semblable état de 
choses est-il surprenant de voir la 
classe agricole prendre le chemin des 
centres industriels et même de 1 * xil

11.i^
• • V O ^ •kVVUlilU

11 n *« l **•y 'T"'iKc.i • A % %
y. il *• ; .i pourrais 

r IV une
4 V 4» V 1

K mise en îu. 
salaires

nreir:
beau-spéciales que j’: 

tion me mettent
unettre une opinion et des vues 

pourraient peut-être è
en un mot je puis

an­
il suffira d ajouter à un 

«mlIon d’huile deux onces d’acide

es s queteneures.
; / >naaa. i ;
On a prétendu que les œuîs sont i eu 

pondus sur les cornes et qu- 1 
ves aussitôt formées s’introduisent I pli

voir i
elir* delire utilesT ■ douane.i ' qui

a votre comité ; 
répondre à votre 
" Quelles sont.
' s-s générale 

■ cultivateurs a

riVu excellent remède, facile a ajv 
iquer, est l'émulsion de Kerosiue. 

dans la corne et de là dans la têt-. 1 Celle-ci s'obtient en mélangeant ave- 
ou bien que les oeufs sont déposés force pendant cinq minutes, au 
dans des trous que les insectes au- moyen d'une petite pompe ou d'une 
raient creusés dans la peau, et que seringue.—deux partis d'huile d 
les larves s’introduisent de là dans charbon avec une partie de savonna­
it» chairs. On a dit de plus que pin- \ g:s, qu'il fandr- additionner de fris 
sieurs animaux en ont été tués du la quantité d'eau. Le plus facile sera 
coup. Les cultivateurs apprendront de répandre le mélange sur le be 
sans doute avec satisfaction qu'au- tail an moyen d'un pulvcrisa-

i tr-
« k <bcillr question : 

à votre avis, les vuu- 
s qui poussent tant d 

s'éloigner des vain

. y

•\S !>• I % f1e

>1 ps su­
s vie*

* pagnes. w ♦ ‘

: plus 
et plus solide

te

eune de cos prétentions n'est x vue. 
On connaît maintenant a fond l’his­
toire de l’insecte dans ses diver-

l'on sait qu:- 
et les larves ne se développent point 
sur le bétail, mais qu’ils éclosent d'a­
bord sur les fumiers frais dans

teur des gens qui ne peuv-nt pas réussir 
■ qu’ils ne sont j j 
administration 

prévoyance et du !. 
peuvent travailler pour 

leur propre compte, ils sont de bons j. 
serviteurs, mais il faut qu ils -'oi-nt 
dirigés

•litrefs les plus e tu eue- s 
sont ceux qui tendent a détruire les 
œufs et les larves dans le fumier.On

Les remèdes ne sI f
» 4 >ur un.* terre, paro 

capable? d’aucune 
requérant de 
calcul, ils il

11 -, ietses onuses :es Al< la; les dTi en essesobtient ce résultat soit en répandant 
de la chaux, du plâtre ou des cen­
dres sur les engrais frais,soit euéten-

■
:. » Mi­

lt s '

«

champs. Cette mou ne, comme tant I daut le fumier frais tous les d.-nxjours 
d'autres, travers- quatre phases bien de manière a le dessécher au soleil et 
distinctes dans sa vie : lo L'œuf.qui de détruire ainsi l'insecte en le pri­
est très petit et d'une couleur brune vaut de ce qui est indispensable a 
foncée, est pondu par la mouche fe- son existence, 
nielle sur la surface du fumier tout

ils ne sauraient vivre 
qu’au jour le jour. Cette classe de 
personnes ne peut 
vivre a la campagne, sa 
toute marquée à la ville, où la vie 
d'au jour le jour est presque celle de 
la masse. Il ne faut don pas penser 
à pouvoir enrayer le déplacement de 
cette classe de personnes.

et

pas, facilement, 
vlan- est pour se livrer a l’industrie qui pro­

cure momentanément une ci- plus 
facile, une aisance temporaire plus 
grande, qui jouit de tant de consi­
dération, et qui est protégée d’une 
manière toute spéciale, en un mot 
qui est la favorite du siècle.

Non la partie pauvre et ignorante

Comme on l'a vu 1 , laplus miti ;
frais ; 2o La larve qui éclôt âpre- ponte se fait toujours sur du fumier 
moins de 24 heures depuis la ponte, tout frais et les larv-s se nourrissent 
s'enfonce aussisôt dans le fumier frais de la partie liquide de ces fumiers, 
et vit de sa partie liquide. Elle gros- Or en les asséchant, ou eu les répen- 
sit rapidement et est a sa grosseur dant au plus tôt au soleil i insecte 
après ô ou 6 jours. Elle est alors blan­
châtre et longue d environ 3/S de 
pouce. C'est alors qu’elle s'enfonce 
à une petite distance dans le sol et 
atteint sa 3me phase, la crysalide.
Üelle-ei est brune, de forme ovale, 
d’environ 1/- de pouce. Après ô ou
6 jours l'insecte atteint sa forme par- James Fletchej;
faite de petite mouche noire, aux Du journal d'agriculture Illustré.
yeux rouges, ayant une langue poiu- Nouveau fléau des best! xux 
tue qui s'avance en dessons de la Xolls auir0M spécialeœem ,.alteu. 
tête. C est la 1 instrument de tor- ,ion m, k,ctcurs ,.artide
titre qui traverse le bétail. Il y a j, j Fletcher, l'emomoloriste dis- 
plusieurs générations dans nue même tie ; d„ la ferme expérimentale
saison et la dernière hiverne dans la d 0u»vva. Le mal se répand dans <11- 
terre, sons la forme de chrysalide. rmef partlcs de la ,)roviüce ct dé|à
Les premières mouches apparaissent fait des‘ „ considérables qui
en mat,«le. augmentent rapidement effilTent les cultivateurs. Comme ou
en nombre et tourmentent le bâtait b Verra, le remède indiqué en der- 
pendant toute la saison. Bien qu elles „ier „„„ |r„, efDcac,.coù.
n aient pas fait mourir le bétail, pa- ,eux. ,j suflU dépendre les fumiers 
ralf.i, elles le fatiguent tellement frais au moins d,nlx foi„ svmainc
par leurs morsures, que les animaux d„ lajre avc(. soill.
maigrissent beaucoup, diminuent de
lait tant en quantité qu'eu qualité du
tiers et même de moitié. C'est là une1

L \s causes qui font émigrer les 
deux autres tiers sont multiples,
mais les trois principales sont celles-1 de la classe agricole ne peut résister 
ci —l.îien entendu, je ne parle que des à cet entrainement, a cette fascina- 
causes matérielles et non des causes lion absorbante, surtout quand on 
morales qu’il ne m'appartient pas de fait rien pour prévenir cette fascina- 
traiter : lo L'industriomanie, ou l'en- tien, pour protéger cette portion im- 
Lrouement des peuples pour l'indus- portante de la classe agricole contre 
trie; cette cause n’est pas particu- cet entrainement; surtout quand 
liére à notre pays ; 2o Le manque de elle voit que toutes les 
connaissance chez la classe agricole, | société croient pouvoir trouver dans

cette la-

i *

ne trouve plus sa nourriture et doit 
nécessairement péri r.

L - plus court, a notre avis, est d’é- 
paudre le fumier frais, 
garçon le fera facilement, 
de répéter cet ouvrage deux fois par 
semaine, s'il est bien fait.

ne
Un jeune 

Ii suffira

classes de la

en matière d’agriculture et l'absorp- le développement outré de 
lion de la direction du mouvement vorite au siècle, le salut public, 1

ne fout «cc plus ultra du perfectionnement d
e

de agricole par les classes qui 
pas de l’agriculture leur état de vie;lia civilisation.

e

Qui niera qu'il y a là une 
puissante du dépeuplement d

non seulement dans notre 
, mais dans tout l’univers

•3o L’absurdité du système qui régit 
notre Domaine public.

cause
es ému-

Examinons un peu ces trois causes, pagnes, 
lo L’industriomanie. — 11 n’y à province 

pas à le nier, l’industrie a fait des|civilisé, 
progrès immenses, depuis un siècle, 
chez les nations civilisées ; on y a 
amassé des fortunes colossales ; des 
villes et des cités ont surgi comme 
par enchantement, et se sont dôve- en 
loppées avec une rapidité prodi­
gieuse ; la vapeur et l'électricité 
ont été misses à contribution, et ont 
changé les conditions économiques 
de l’univers civilisé.

Voilà pour la première 
abordons maintenant la deuxième.

de connaissances
de lu classe agricole,

matière d’agriculture, et l’ubsorp-
încnt

cause ;

“2o Le manque 
chez la masse

E. A. Barnard. tion de la direction du mou 
agricole par lus classes qui ne lonl 
pas de l’agriculture leur état de vie 

Tout le monde admet que si 1 a* 
griculture a fait beaucoup de progrèsW

vc

(*) Petite pompe foulante dont
. . l'orifice subdivise lo liquide à l’in-

( ) Lt, da“s nrj,rc, Province ou il fmj, comme une très line poussière, 
exerce déjà ue grands ravages. ... -E. A. B.

UU
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d’années, la ! de 1 ce de bois, l'appât de ce commerce 2o De refouler le cultivateur à la 

aurait retenu un grand nombre d’é- campagne et de le mettre dans la 
migres qui se seraient faits colons à 
cause des avantages qu’aurait pro. 
curé ce commerce, la colonisation en y trouver son existence, 
aurait profité, le pays se serait déve- 3o De faire disparaître de la gran- 
loppé, nous aurions dans la Province de industrie la plus grande partie

de la main d’œuvre féminine qui est 
là comme un membre déplacé dans 
le corps social. Il est grand temps 
de faire disparaître, autant que pos­
sible. la femme de la grande indus­
trie, parue que non-seulement elle 
vole ce travail à l’homme, mais sur­
tout parce que la vie des fabriques 

, affecte sa santé, et partant celle de

associer à la direction, au déve-trcntaineune
de la classe agricole manque loppement du mouvement agricole,

connaissances en ce qui n’arrivera que lorsque cette 
elle est routinière, et direction sera laissée entre les mains

depuis
masse

nécessité de s’attacher à l’agricultu­
re et d’étudier son art pour pouvoir

ploiement de 
agriculture, qu
«e trouve dans une telle condition de la classe agricole elle-même gui- 
,l’infériorité qu'elle ne peut trouver due par ceux qui monopolisent au-

3 dans la culture du la jourd'hui cette direction. Qu’on se 
méthodes arriérées ! rappelle bien que les monopoles ont

coi»

uhsistanec
de Québec une population de plu­
sieurs centaines de mille âmes de

>, d’après cos
i ,'-nuisent le sol sans lui donner toujours pour elle! de paralyser l'es-

proportionnel à la sor du génie qui se rencontre chez 
qu'elle y consacre, les populations soumises à ces mo- 

■ bien, c’est dans nopok-s.

plus que nous avons : cette popula­
tion aurait augmenté la richesse pu­
blique, d’abord en convertissant un 
domaine improductif en champs fer" 

rvi. ! tils et productifs, et en second lieu

rendement 
■ de labeur

un
sonna
Qu’on le rnnarqu

io de la vinsse agricole que
Le cultiva- '•

Qu ou prenne les moyens dv cou-cette parth
recrute l'émigration. lier la direction du mouvement ugn

classe agricole fai su ni de dé\ eloppaut d autant le commer­
ce et l’industrie.

se
qui améliore ses cole a la 

malgré la las- !
tour qui progresse,

le culture, l'agriculture son état de vie, mainte- 
liant que l'impulsion est donnée, 
maintenant qu il se trouve dans cette 
classe un nombre suffisant de culti- 

-1 valeurs de pi ogres pour prendre la 
parce. direction, et la portion pauvre et 

11- qui vu a le plus besoin, arriéré.1 de cette classe s associera au
.iwbiKt i' . > C t 1 •«

lu plus négligée. !
u la législation eu faveur de

utss • a avicole1

méthodes
sa progéniture. N’est-il pas surpre­
nant de voir que dans ce siècle de 
progrès où l’on fait tant d’efforts 
pour l’amélioration des races d'ani­
maux, on soit si peu socieux de la 
vie et de la santé de la femme, cette

Le système de vente des “limites"’ à 
bois a été si contraire à la colonisa- 

et partant au progrès et à la 
prospérité de la Province qu’elle a 
été une cause d’émigration pour un 
<rrand nombre d’émierrants qui au-O v- 1

raient pu tourner leurs vues vers ia rem»* de la société, 
colonisation si elle eût pu otfvir des 
moyens d’existence.

cination de l’industrie, n’abandonne
L’attvii-

i

dirigeantes devrait
» -nas sa terre, n emigre pas 

•lasses
r tlOlilion des 
loue se i 
nortion

porter spécialement sur cette 
de la vlïiss

<
grieole.t

j
qltc C

ivvirüM ; mouvement, s'instruira, se déveiop- 
;vra, ' t. à quelques exceptions pr 

lie sera pas tentée d’émigrer, 
parve qu’elle prospérera.

T die est la deuxième des trois 
grandes causes de l’émigration.

L'absurdité du 
Damaint public.

f -w t • I 1 l -: <i/ ' . «il» v.I------v. ' 1
4o De donner de la stabilité au sa­

laire H au travail de l'ouvrier dont
cilation

•11Tout
ri- nlîure et de la cl;

«*
Av e trois aussi puissantes causes le métier vaudrait presque un éta­

nt t immobilier, grave n cette
1 air’ ; qui poussaient nos compatriotes à | 

l’exil, a part cviles qui peuv
pour encourager la partie de j 

* agricole qui est entrée dans < 
lu progrès, < 1 o ameliorations 

i't ion item Mit, c*“st-a-dire 
i»» d t * *. * 11 - * ('lasse 
ait absolument |

SSCI!!*

législation.
[ laite;

e il- i <ta
pendre Au caract *re des personnes, 
est-il >;irpn-naiit que nous puissions 
coinpt« r un million des noires de J

le i *un • homm t
le. le

êo De rem» 
apprenti sons i a ut or 

. salaire de Vapprcnti notant o >nr 
ainsi dire que nominal <

A

me. ne lui donnerait pa- . • neveu

»t ♦La troisième est : rc4 4 t u a
i ■ n,-ii. pern

ivour de la partit 
,;ui. i la rigu-'ur.pourr 

•r u<
\insi les

ns. aux soen 
aux industries 
louables, mais 
et développée 
qui peut seul»* en 
tie pauvre et

• t pat -r;et eu i i •| st/Sl* /// <jm reg"- t L t1 i *
ien La volouisalion dans un jeune pays 

st le pivmier ,-t 1- plus important 
I fauteur de progrès et de prospérité ; 
la colonisation, dans un jeune pays, 
doit donc être l'objet de toute la sol­
licitude, de toute la protection pos-

part du pouvoir publie, 
colonisation puisse se

1
, de la ligne 4Ô. 

votre Tième question vous
Quelles mesures 

•t administratives la

Vaut re ci » * rc it •

t , c Par
nous demandez 

légi

t l'i cet encouragement 
crédits accordés aux * x 

Acs d’agriculture, 
agricoles son I très 
•'est la partie riche 

la classe agricole 
bénéficier ; la par- 

arriéree ne songe pas
participer 

rroduits in 1*

us' 1
de dim a ses parents (pit •* *ul»*n: 
tenir dans droit ch ••mm * Si

i v
• i ves LSi t I i1 tru >< -, t »i pourrait-elleProvince de Québec

pour remédier au mal
i «

vous ne me laissez pas irampuli- :•*
vais aller me pensionner tübmrs

1 Trop d'argent dans les mains du la —
I plupart des jeunes gens, cause leur 
malheur. En supposant que le nom-

• %

adopter 
C\-st

quoi* ce que nous croyons et 
mède au mal.

4 %
sible de la 
Pour <|ue la
taire, il faut, tout naturellement, que

nous demander d • vous indi-
ctre le re-

i.,u

le colon puisse y trouver sa vie. parce
la colonisation 

la classe pauvre

.

nvhne qu’elle pourrait y 
!•• voulait
la rendant incapable d». »mn- I 

! r, elle subit d'une m ini* r»* pas*
• timidité, ce manque d mi-

question qui br«- des apprentis qu'au industriel 
de la pièce- pourrait avoir serait limité à deux 

indiquerai les me par ouvrier diplômé, le père pourrait 
t administratives avoir pour lui le salaire de ces deux

apprentis, moins la lég -re indemnité 
par la législa- qui leur serait accordée chaque mois, 

pouvant être de puis- De cette manière l’industriel ne souf- 
remétlier an mal ; frirait nullement, il aurait pour le 

chacune même prix, ses trois mains, l'ouvrier 
des causes que j’ai signalées, et dans et les deux apprentis, l’ouvrier serait 
le même ordre que je les ai traitées, dans une bien meilleure condition, 

Afin de pouvoir,autant que les cir­
constances le permettent, réagir con­
tre les abus causés par l’engouement 

l'industrie, je suggérerais de 
passer une loi statuant que tout on­

de répondrai a cette ( 
le pendant

1qu ‘il rugi»' generale 
ne t • lait que p tr

• •S« ?SSI Vil n est que 
dente

t
rien rs et je vous

sures législatives e
. dans mon humble opinion, de-

parce qu elle est toujour;
incontrôlables pri- 

Notre Domaine public est

aooomna- -1

i g née d'dures et
». »? tt t* P t qui

v raient être adoptées
L L

: valions.* vt de confiance en elle-même
l'ignorance lui

tiati vt
que t pauvreté et 
inihgt nt. Drappév dans

• rt d'une foret épaisse qui re­
t pénible labeur 

qfeetuei le défrichement; en
une grande

i cou v
nuiorl un dur, rude e tare comme 

sauts moyens ae 
j suggérerai une pour

i imiser <‘sa
nour en »
&

revanche cette iorel est 
valeur.

voyant que personne ne s occupe 
lie se décourage,elle prend en 

aversion son état de vie, v: n aspire

• #i •• i
felle. e

Not re Domaine publie pourrait 
loue olinr au colon un moyen d ex­

: avantageux, li n'en est 
La législation est 

•r les ailes à la colonisa-

q n'a prés le moment où elle pourra 
rt i r, loin de songer a se péri mo­

tionne r dans l'art agricole, l'ont na­
turellement. (die se tourne vers la i
séduisante industrie dont les mains

Tap­

ée qui lui permettrait de maintenir 
ses enfants dans l'apprentissage et 
de conserver sou contrôle sur eux.

en MJ

1st once sur e
cependant.nui Go D'aider puissamment à donner 

la véritable solution à la question 
ouvrière en réglant avantageuse­
ment, pour la classe ouvrière, la

pourvenue coup»
•n livrant la richesse lorestièrenon < 

de ce domaine à
pleines de promesses vrier travaillant pour

dconque. devra avoir fait un ap­
t être pos-

etsont un patron
la spéculation vt à 

et en en privant la 
Grace a cette législa

pats. qu<lia hUTcant i! itéy 
colonisation.

avant tie livrer le domaine pu­
blic au défrichement, on a le scinde

Kîl effet, que hllt-Oîl
cla>se qui est est celle qui
besoin d'apprendre et d’ètre protégées
Kien du tout ; je ne sais pas même
si parmi eux qui sont à la tète du
mon veinent agricole, il s'est jamais
trouvé un cœur qui battit pour elle.
On se demande, ensuite pourquoi
cette population émigre, que dis-je
on vat surpris de la voir émigrer.

•le suis loin de demander que les
les crédits accordés aux expositions, 
aux sociétés d'agriculture et aux 
industries agricoles, soient retran­
chés ou même diminués,au contraire, 
je trouve toujours qu'on n’en fait ja­
mais assez pour l'agriculture,la classe 
&gricolv;mais si l'on faisait pour cette 
portion délaissée de la classe agricole de luxe,

umr cvtte ; prentissage de cinq an* 
sesseur do diplômes

r le métier qu'il aura appris. 
Vc diplôme lui serait accordé par le1 

d'administration de la cor-

question du salaire, en associant à la 
lui permettant formation de la corporation de cha-

i
u le plus

n? ! tion que métier, les patrons et les ouvriers 
diplômés : enfui eu rétablissant l'é­
quilibre entre la production et la 
consommation ; ce qui arriverait 
sous l'iullucnce de cette loi, car alors 
la main d'œuvre serait limitée, et 
partant la production.

1 exerce:t

de toute sa ri­
des locataires

le faire dépouiller 
ch es se forestière par 
de ce

bureau
novation ouvrière représentant le

domaine, pour ne laisser aux 
colons qu un 
embarrassé, c
sidérable de travail au colon pour en 

le défrichement, c’est à dire

. métier qu'a appris l'aspirant, ve 
i bureau d'administration aurait l’ex-terrain pillé, dévasté,

réant un surcroît cou­ de la loi îm-istence légale eu vertu
ill’apprentissage,

corporation du métier
r,. . . • ! qui elle-même serait composé de tous
L est ainsi ! 1 . ,. ,, .Iles patrons et des ouvriers diplômes

métier. Le patron u"aurait pas

serait: To D’enrayer autant que possible 
le luxe chez les classes ouvrières. La 
jeune fille et le jeune homme ne 
pouvant plus gagner d’aussi gros 
salaires tant qu’ils ne seraient pas 
diplômés, dépendraient complète­
ment du père qui pourrait mieux 
contrôler les dépenses ; le même sa­
laire viendrait à la maison, mais par 
le canal du chef de famille, ce qui 
aurait pour effet de consolider l'au­
torité paternelle, et de limiter chez 
les enfants les appétits au luxe.

Après avoir adopté cette loi, il se­
rait du devoir du gouvernement de 
travailler à faire adopter la mesure 
par toutes les puissances afin d’arri­
ver à faire une loi internationale qui

posant 
J nommé par lafaire

rendu la vie du colon si dure :qu on a
pi il ne nent v résister.

'on a fermé autant que 
notre Domaine publie à la

t

possibl
colonisa

qU I de ce
le droit d’employer 
diplômé,

j suivant les règles
peine d'amen d

Cette législation aurait pour effet :

un ouvrier non-
non. excepté comme apprenti, 

de l’apprentissage, 
e fixée par la loi.

après des 
d -s excès 

dire
adieu au patrimoine de famille, qui 
sciaient allées se refaire dans la 
Ionisation, si elle leur avait offert 

avantages qu'elle

Combien de familles, 
revers de fortune ou apr s

ont été obligées de sous

et l’équitéce que le devoir, la justic 
exigent, elle s’instruirait, elle se dé­
velopperait, et comme la portion dé­
veloppée de cette classe, elle ne son-

’0 1o De protéger l’ouvrier, d’abord 
contre la concurrence étrangère ; en 

rond lieu contre la trop grande

oo

devrait leur seeles
ambition du patron, et enfin contre 

i quittent les travaux des 
aller faire la coucnr-

gerait pas à émigrer, et elle 
grerait pas 

l’our pouvoir atteindre cette por­
tion do la classe agricole, il faut de 
toute nécessité prendre les moyens

offrir.
Si le Domaine public n’était 

llement fermé a la coloni:
si la colonisa- • ronce

n eini
pas ceux qui

champs poursa •vtrtm
tion depuis 25 ans ; 
tion avait ou à sustenter le commet- ■

i à l’ouvrier dans les villes, au 
! rrrand détriment des deux.
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ue peut être établie sur un système plus 
économique.

Enfin, la mesure que je suggère pour 
enrayer le mal signalé dans la troisième 
cause lu dépeuplement des campagnes 

L’abaunhté du système qui 
régit le Domaine public 
(Suit *
nUtrutiondu Domaint public que nous 
avons déjà publiée)

Quant à la Vérité, elle reste ce qu’elle a 
toujours été, parfaitement indépendante. 
Si AI. Cook se présente comme indépen­
dant, il aura notre appui ; s’il préfère su 
déclarer “ carrément ministériel ”, ré­

élection des Trois-Rivières n’aura j lus 
aucun intérêt pour nous.

—On annonce I:
AI. Ritchie 
prèrne du Canada.

—Lundi dernier, Son Km in 
diiïnl Taschereau 
gouverneur 
Preston, < 
civile de la lcei 
pour venir en 
Cœur.

résoudre la 1 mort «le l'honorablo
juge un chef de la C

contribuerait beaucoup à 
question ouvrière.

Tel est le caractère et le principe «le
our

once lesuggérerais connueOO
moveu d’amoindrir l'effet de l’industrio-
la mesure que je Clll'—

1 '-I Son Excellcnco lu 
-général, lord Stanley do 

ont présidé l'ouvertuvu oüi. 
mesKo organisée à Québec 

aide il rHôpital du Sacré-

11savoir :manie.
J’arrive maintenant à la mesure que

• » — la voici :
la rcjoi'itLt tla i'uunii*;i»ituue sur Petite chroniqueje veux suggérer comme remède à 

deuxième grande cause du dépeuple­

ment des campagnes, s 
“ que de connaissances, chez

la
—La Jlincrv 

Abbott no
d nous assure que su-J0hu 

songe pas à so retirer de 
posio do premier ministre, maintenant 
Alors pourquoi les fouilles ministérielles 
onteilos fait l'impossible pour 
viv le public que >1, 
ment malade et

savoir : ‘‘Le mau- CANADA HOU
la masse 

matière d’a-
—La compagnie de navigation du Ri­

chelieu et d’Ontario n'est pa> chanceuse. 
On so rappelle que l'un de 
le Co/umbian s’est échoué, 
rapides des Cèdres. Il a t'.diu d 
nos d'un travail Liés c. fît eux pmir le 
remettre à Ilot. Ces jours-ci, un autre 
ses bateaux, le Corinthien, 
plèteinent détruit par un incendie 
des rapides du Coteau, 
personne n’a été tué ou blos-e. Enfin, le 
MontrLC a été obligé de >e mettre en 
hivernement pour subir des réparations.

—\* Etendard nous apprend qu'en pré­
patine que la po])ulatiun 

ouvrière de Montréal a montrée au sujet 
des écoles du soir, le gouvernement in 
croit pas justifiable de les ouvrir de nou­
veau cet hiver. Notre con ft ère allume 
que beaucoup de ceux qui se faisaient 
inscrire à Vou ver turc des cia 
montraient plus à l’école. Il v avait de­
mi iliers d’inscriptions et d 
d'élèves véritables. Un 
toujours d’après notre confrère m «ntréa- 
lais, -e servaient de 
l'école du soir pour 
svr. sans éveiller les 
parents ou de leur 
C’était fort ir.génieux.

L’élection des Trois-Rivières44 de la classe agricole, en uonvam-
Ablutt e-tet l'absorption de la direc-griculture, 

lion dn mouvement agricole par des
i agriculture

< < grave-
quo s'est, chez lui le 

cerveau qui est atteint ? Voilà tout l0 
monde avec la persuasion intime 
nous avons pour premier ministr 
homme sérieusement

ses vapeur-, 
Cet été. auxCette élection a donné lieu à un échange 

d’observations aigres - douces — plutôt 
aigres que douces—entre la Miner U' et 
Y Etendard. La Minerve e-t favorable A 
AI. Normand , ïEtend ird u paru préférer 
AI. Cook. Nous partageons la préférence 
de ['Etendard, parce que AI. Normand 
est une sini) le machine a voter, tandis 
que Al. Cook. t;ou> le lvoyou*, du moins, 
fera preuve d'une saine et légitime indé­
pendance.

U

V'• classes qui ne font pas de 
“ leur état de vie.

"dpai-t\> que
« »

o un
menacé do ramol- 

‘uu'iiL cérébral. Belle institution 
la j»î v> v officieuse !

Cette portion de la classe agricole qui
t s’instruire par

Qlî 1-M queété coin-est ainsi arneree ne peu 
elle-même et d’elle-même, et cependant 
elle ne veut pas accepter que les autres 
classes lui fassent la leçon dans l’art

elle est prévenue contre 
défie à tel point

pie." 
Heureusement

AFRIQUE
— Les troupes françaises ont remporté 

une victoire signalée sur les Dahoméen, 
à Dogbn, endroit situé A une cinquantaine 
de kilomètres d’Abomey, capitale du roi 
Béhanzin. Los pertes du* Français 
relativement peu considérubU», 
quo les Dahoméens ont perdu 
leur armée.

nqu eue exerce,
*

ces classes et s’en 
qu’elle voit des pièges dans toutes leurs

ont été
i Ull'l is

un tiers de
Un gouvernement qui veut réellement 

.e t îeu du pays n’a pas besoin de machi- 
a voter. Tout ce qu’il lui faut, ce 

sont de© député." qui jugent ses actes avec 
impartialité et intelligence.

Comme nous l’avons dit dans no*re 
dernier numéro, nous tenons de tonne 
source que le cabinet de Boucherville 
n’vniend pas intervenir üaii" celle élection 

Trois-Rivières. En s'abstenait t, il 
sage ment. malgré les menaces de 

:a Minerve qui demande, avec colère, que 
le gouvernement endosse iilicieliement 
Candidature de AI. N u mand. Le* candi­
datures officielles ou même officie.: 
soi t une fort mauvaise institution

II »..I t»SC 1» c c 1 v
propositions uu suggestions.

Cependant il faut prendre les moyens 
de l’instruire et de la développer. Com­
ment v arriver ?

Voici le moyen que je suggère ut que 
depuis longtemps je travaille a faire 
adopter, et que je crois être, sinon le 
seul moyen de parvenir au but proposé, i je^ 
du moins l’un des meilleurs.

Qu’on fonde une association de eu 
valeurs faisant de i agriculture Dm état 

ayant pour base de rassecution, 
cl es agricoles formé* dan* chaque 

paroisse, d’après le s v-terne de ve;ouis 
mutuel, pour créer un lien fort, <•: poui 
offrir à cette partie arriérée de la classe 
agricole un appât a$*ez puissant pour 
l’enrôler dan* les cercles. Les présidents 
de ces cercles formeraient l'association.
Au moyen du cercle de la paroisse sub­
ventionnée par lu gouvernement, et 
ayant l'existence légale, le cultivateur, 
pauvre et arriéré entrera dans le cercle 
d’abord parce qu’il n’y verra que des 
cultivateurs, en second lieu parce qu’il 
y trouvera de la protection et du secours.

Dès lors il est associé au développe­
ment et au progrès de l’agriculture, parce 
que là il s'instruira sans s’en apper- 
cevoir et comme malgré lui. Grâce à 
l'émulation qui existera entre tous les 
membres du cercle,le membre arriéré se 
trouvera entraîner dans la voie des amé­
liorations ; il apprendra au moyen des 
discussions qui se feront au cercle ; le 
voila sur le chemin du progrès, et l'é­
migration ne le comptera pas , 
victimes.

uü: • s u

Lo Mmitoba, du 21 septembr ré; 
dnnt ù un correspondant du (\ma 
avait prétendu,à deux ; 
vernement fédéral a fait, 
des démarche* pour amener Mgr 
à accepter la position faite aux 
ques du Manitoba 
école-. s'exprime 
propos, dan* une assemblée 
nue le lt> courant, Mgr 1’: 
nié péremptoirement 
quant au passé. De plus, Mgr Taché 
ma emphatiquement (toujours 
anglicisme ! ) qu'il ne peut a. 
pi Oter en quoi que 
ment «le ce genre, ou À tout 
de nature a a île ter io pi mu.; 
re | )0*e 1 e n se ig ne mon t 
rapport aux école* catholique-.

Dans ic mémo numéro «lu iLmitobi 
nous trouvons un article >ù la c mdMa­
ture de M. 1. A. Bernier au poste de sé­
nateur. laissé vacant par la mort de feu 
l'honorable M. Girard,*. -1 futcmeni d’ap- 
puyée.

;;
4 .

lit.1 *v

catholi-
dizaine* relativement a leurs 

comme -ait
e*

grand nombre
raagi pu nuque, te

ut hvvuque 
as*ei

» •. i. i - leur inscription à 
- >rtir, afin de s'nmu-

cette * * %4 i

aîlir
ùu Vie, ipçon* «le leu l’­

épouse, selon le v 
assurément . mai* 

ce i. e*t pas là une m lu-trie q ie i'Kta! 
doit encourager. Pour u*u- 
jamais eu la moindre confiance dans ce* 
fameuses école* du soir qui ont fait tant 
de bruit et si peu de bonne besogne.

Nouveau-
Brunswick, a été presque complètement 
détruite par un incendie.

soi ce v;ia:n*usk-. ne veu* se 
arrange-

C - A a*.
soit a unvu4 At. 1 n

coin ri mm;*que. i 1
ir lequelM11 appartient aux électeurs de ch ,:*ir 

librement leur* député-. Ceux-ci doivent 
juger le* mi ni*très, non moins librement. 
11 ne convient donc pa* que les députés, 
qui doivent juger les ministres, soient 
choisi* ou imposés par ce* dernier*.Voilà 
l'esprit véritable de notre régime parle­
mentaire. Tâchons d v revenir.

Du reste, dans ic ca* actuel, pourquoi 
le cabinet de Boucherville aurait-il tant

. • •noU* navons <iu nari

—La ville de Boue touch*

VENTE CONSIDERABLE
DE $80,000!

DE MARCHANDISES SECHES
ONDS DE BANQUEROUTE DE J) DROLET

de sympathie pour M. Normand et tant 
d'antipathie pour M. Cook ?

En 1874, lorsque M. de Boucherville a 
été appelé à former *on premier cabinet, 
il a confié le portefeuille de* terre* de la 
couronne ù l’honorable M . M ail hot, alors 
député des Troi—Rivière- 
juge. Dan* l'élection que M. .-.ai hot 
à subir comme ministre, iî rencontra une 
o}*po*ition tactieuse,violer*te 
El qui, penscz-vou-. était 
ouvrit-:e de Cette

aujourd'hui 
t eut]i .:

et acharnée.
* he villela

(u^Nouk assurons au public une énorme réduction réelle sur le prix coulant 
de toutes les Marchandises sans distinction.

Nous attirons l’attention sur le fait qu’étant complètement eu dehors de 
cette ligne de commerce il nous faut vendre ce stock b- plus rapidevu nt po*>:\bie.

AA' J7U.VAA D’AN

> M. T. E.opposition /
Normand ! Et qui était le principal appui 
du collègue de M. de Boucherville ? t^ui 
s'est jeté dan* la lutte avec ardeur, 
tri huant puissamment

La constitution ou acte d’incurpora-l Mailhot ? M. R. 
tion de cette association est toute faite. | alors dans la carrière politique.

Je vous en inclus un exemplaire pour

r.o vpn
/!$ ë S-A-A S scs con-

M.au succès du
S. C >ok. qui débutait

A. B. DUPUISL. 0. VILLENEUVE
GERANT.Le même M. Normand et le mêrn M.

Cook se trouvent «le nouveau en pré­
sence, aujourd’hui ; et celui qui, en 1-.7L 
a combattu M. de Boucherville avec avec

faire partie de la présente étude, j’ai 
meme préparé les règlements et de l’as­
sociation et des cercles dont je vous in­
clus un exemplaire pour compléter ma 
démonstration.

COIN DES RUES

SAINT-JOSEPH ET DE LA COURONNEacharnement, dans la 
collègue, prétend aujourd’hui avoir un 
droit exélusif au patronage du 
ministre et de mc* collègues !

C’est exorbitant, n est-ce pas ?
P.S.Depuis que ce qui précédé

piastres par cercle pendant cinq ans, I Y Etendard du 20 
temps requis pour permettre aux cercles u,‘ article qui sera considéré, 
de s’asesoir solidement et de former un C(>ul> de

personne de son

SAUMT-ROCH, QUEBEC.
premier ?i six heures tous les soirs, excepté le samedi.N. 1 j,—Le magasin sera fermé i 

1er oct—3m.
Que la législature adopte la constitu­

tion de cette association, qu’elle accorde 
aux cercles une subvention de cent est écrit., 

nous est arrivé avec 
par beau- 

comme une véritable 
moins. En 

ko déclare franche-

1892-AUTUMN E-1892
NOUVELLES MARCHANDISES ! !

*vs amis 
reculade, nous le craignons du 
effet, VEtendard

fonds assez important pour créer un 
lien fort et puissant, et nous verrons la 
partie arriérée de la classe agricole sor­
tir de sa léthargie et de 
et contribuer largement 
pays parce que les cerles et l’associa­
tion seront l’école de la classe agricole, 
en matière d’agriculture,école qui créera 
une émulation sans précédant ; et qui

ment ministériel ” se défend de“suppor- 
et veut sa-

) Nouvelles Marchandise;» pour Habit», Cr&vcnctto.i, Cathciniro!1, Drap* à Mantvaux, HuMt- or|lric<y*. 
Marchundinefl or» Plume* et eu Pluches, Nouveaux Tweeds ot. Serge*, Nitpclothn, Meltons t ailor, Ktf., ht*.

LAST SUT NOT THE LEAST, un lut do Veste* pour automne et hiver, pour Daine*, venant justement 
d’arriver. VENEZ A BONNE HEURE, ET FAITES VOTRE CHOIX.

ter (anglicisme) M. Cook » i
sou iguorauce,,voil.do (.c|ui 
au progrès du

•ci s’il se présente u 
lue ni et franchement ministériel ”, 
Minerve, dit-il, le lui a demandé 
raison " / Si la vieille déesse

carré-
La<«

GENEREUX& LACHANCE
358 RUE SAINT-JEAN

[Bloc HETHRINGTON]

avec 
n’est pas

satisfaite de la posture que prend VE- 
tendard, elle est difficile. leroctCin



LA VERITE 7
PRIME 1 4 BV IME SAUTE Ouvrage traduit

DE Iv ITALIEN PAR 
L'ABBE FOCROT

11 ON. G. A. N AN T EL.F, VAXASSE.

J

VAMSSE & NAMELDoreurs ot Peintres-Decorateurs 
Tapissiers, Vitriers, Etc.

: \ toute pcMsomio qui nous enverra 
ix (|*u,i nouve/ :il>>uMoment d'un an 

enverrons gratis un oxem-

1 Pratique*, etc pour chaque jour de, l'année. Par le 
Pùrc* Gabriel Marie Fulconis, mort en odeur deile l'i ix 

hoit 82 , nou­
lus Xotcs de ooyaqe do M. Tardivol. 

du lu demander et do nous dire

AVOCATSsainteté À la Chartreuse de Notre Dame des Prés, 
en Franceplains

H suffira
^ i’ülivoi doit Ôtlü tvln.-isé.

<
auteur de plusieurs autres ouvrages 

sous.presse, fondateur de la Sainte Union dans les
i

1598 RUE NOTRE-DAMECOIN DES R U ES ST OURS ETST-JOSEPH
cœurs nacrés de Jésus et de Marie.

abonné, un règle 
• i’adrnii isiration, nous enverrons un 

sur i

(Chambre No. 15)

20sept. 3m.

MONTREAL.I)U nu K EH UE TOUTES SOUTES ET IMITATION UE 
«OIS El UK TOUS LES MaHKK-

A lout itncum•J -V TOUS LES

Wk-Paris Œuvres St Paul, rue Cassetteavec
exemplaire

• les Ktnt-Uni-,

*
dcupliou -iv 60cIs—Gaels 

vau-u dos frais du
KNSEMNKS, TRANSPARENTS, ENCADRE­

MENTS. ex (‘ou té y • -u- le villi' court délai.:t AUTOMNE 1892 !pont
postu plus élevés DOHVUK A LA COLLE. t di* toute- -ortv.'.i

REFERENCES : M. Eu g. Gvrviiic ;i été 
durant 5 nu* coin mu contre-maître 
thicr & Fr. ru, et n uc pii- I ii.^i'. vj./ri. iicccomme 
Peintre-Décrateuret M. Edouard l/f’itejerç :i *jl a:.« 
«l’expérience dan> l«v-1r•.v i i.\ «i’imuatiori et de <iéc<- 
ration.

</< voyaye, forment un volume 
l>irii i mprime -ur 
2 1 rr:r mv> fori

v ••miil'-yé
MM. U.iH-

yo t i’s
in-octavo du iGO pag’-o 
bvau papier

Ces .1riez

JE l'RENDS PLAISIR D’ANNONCER QUE JE FERAI UNE OUVERTURE DE
et On:u ;v

• Vomi ,< 1 .OU,ut,étant 
di'- li vi­

re u—il* I • CHAPEAUX GARNISV ' «ag'" -i
•-I in a? PRIX TRES MODERESdonné le prix o

cerL'i inc ment
. vaut i»*!• I • K

ni ii" 2j'iilkt Mm.
— ET —

Los dernières Nouveautés de la saison
.1- x\ Une s/ Un seulft ( respectueusement sollicitée.111

'.I'.»'I '»>•
V- vV .- N V 11=*\ F. SIMARD,._____X': IT.S.11 KSC-■ •

m 111 ir jy^ =■ I pm iii
I II ,iIT j ?Hit I; i tA

. '
I i !in yj ui 11». ! I No. 137, RUESAINT-JOSîPH, SAINT-ROOH.:

mL V X. iI Telephone 145 11 piit'.Gm11 TTTh V »

"f -i'O.

1: liS. Xri- r I

wMf
! hTAl T IM.7.: T Ur m (’ELIMESiii.X.

ktrxtfS-", , 1' X/ lVism t

r‘ I-

t »!

* Porter LAB AT F
nwi

Biere e: ■ »i 'i
§m

» • #& fallMf

L3 SII. V EX' W "saga
-■yI ' <S vie- sont reconnues nomme lus meilleur 

e! j le oertiii - par les plus hautes autorités médical 
nui—e or • <•■>: aine étant supérieure^ à tout autre en Can a ia,

‘ ce- cé'èbves Bière et Porter ont vvinpo: ;é- aux Expositio - U i i ver- 
salle-, n e a m men l Paris, Australie. Philadelphie e: l'année dernière à la J a niai pie.

l>emandvz à votre épicier le> célèbre.- Bière et Porter L AB ATT, ùe Luidun. 
Ont., et a-suvcz-vou> qu'on v >u- ia donne. Dé liez-vous qu'on vou^domm «l’autre 
lé ère en -uhsutut ion.

*. lé 1 ».t

"mm
> I:! Y' I' -f - !*'" U t i» at •y t O

• V' et l'OCOî-nini- pu: iou- T - cou­
le pi Us ].::•

"V
\‘HS‘ vs ore-V L ;

m }>« . • 1X i "

r^i £H U O T &rp: SÂ El is,
IÏÏ&EÏÏIEÜES-ELECTEXCIEÎÎ3

;

N. Y. MONTREUIL
Seul Agent, 277-2/9, R St-Paul.UNIVERSITE LAVAL

Quebec.
COMBINAISON ECONOMIQUE OU CHAUFFAGE A LA VAPEUR ET DE

L'ECLAIRAGE ELECTRIQUE
Eievtriviiv «hms îosiîus sus applications

1 tin ai—*’m.42. VICTORIA SQUAR:
Montreal.

vue

DI TÏWDKZ \ VOTKE PH I it.li AC IF.X LA ( FLEHKE PKEIMK.4-
TIOV C'OXTKE Li FU BLESSE

ANCHOR-WEAKNESS-CURE
OU REMEDE “ ANCHOR ” CONTRE LA FAIBLESSE

Ce nouveau rem vie u>t le Toili(]UC rVCO list it liant c ; lus complet qui ait été jusqu’ici 
r \ tous ceux qui sont faillies. Ainsi, ceux qui souffrent -les ;• unions (VOllSOllipt ion) 

de i'e tomne (dyspepsie son** tontes les formes ; A pauvreté ou impureté 
du sang : t ais ceux qui relevent <le maladie, les eonvaleseents devront faire

rde-me tous «es éiérnvn*- nécessaires à la Nutrition et à la 
l\st donc la “ VERITABLE MEDECINE FORTI- 

k Vh "mine Faible, à la Femme Faible, 
> a livsse i tous les genres “d’Epuise-

mvnt . de *• Débilité et il est r.p: clé à c■■ 1.:■ :U:re avec succès cette grande plaie «tes Familles
FAIBLESSE. — N. B__ Le *• REMEDE ANCHOR "
prendre pour se “ protéger c mire le choîéia

oit

AU BON TON M6 %

IV- .i de ce puissant tonique qui renie 
Beconstitution des lis.*;:s e: du . > g 
L IANTE 1)E LA FAMILLE, " et elle convient également 
aux .leunes Personnes faibles. le “ REMEDE ANCHOR i •

F (Jaquette, chemise 
et pantalon) vu coton, 

S2.JU jn.-qu'à $35.00. Chemises de 
st».00 Assorti un r.t complut de japons blancs 

ontnlo.ns, "te. Aussi : G>lut-, (Matinées) 
deuil • a ganta l'vuin : Vite s-pécuilité*.

s !•:LINGERIES POUR DAM TDO f ■' 
JÙU ,

:‘*LA
est la meilleure médecine que Ton puisse 

i >ns ce la sais n de- chaleurs.

• *

et «es aîivctionstrès fort 
:%càS2..",,. 

each

t et garnie de fines :

ts, cliemi.-vs, jiujtu
les prix, lv«•(!'•-

i H Miî.-AI'OUCl .-
le Gfto

, r%,EN VENTE PARTOUT..1, I« • > !

W. BRUNET & CIE, Agents.• U » • s,e-corsut
blancs d in s tou s I

1

—2—02 1 an.- *

BLAC-DOÏÏ & PARADIS 57 Rue St-Jean Ornements d’eglisejam—hi.

U Compagnie Chsnig

QUEBEC
HASUBLES [accessoires compris] voile et bourse doubles soie

5 S.co
12.00

14.00
15.00
16.00
15.00
20.00

24.00 
53.VO
40.00 
4 5.00 
50.0c

75 à 100.00

Damas sole, g J >n et sujet brodé soie nuée
Damas shim le, sujet or mi-nu 
Velours, sujet or ou argon mi-fin 
Daitlits soie, croix Lnmpas liséré : nuée 
Vhiisuhles pour missions, 4 couleurs Damas s :e 
Satin de Lyon, tout bro5é soie camaïeu 
Moire gaufl'rec, brodé or m -tîn 
Velours, btoderiesa l’aiguille, or ou argent mi-fin 
Moire gaulIVvc. broderies A l’aiguille *»r mi-fin et mu lev. r 
.Moir© Antique broderies A l'aiguille or nu-fin tout doublé soie 
Moire Antique broderies » Ibvguilîe or mi-fin et couleur t «ut 
Strap d or mi-tin broderies or mi-fin tout double soie 
Drill) d or fin broderies or mi-fin tout do blé soie de

r —- -

Aiwivniie .N])n Suce obscurs tiesun

inn' MARCHANDS

QUINCAILLIERS &
I\ nulw en i mm
EN GROS ET EN DETAIL CHAPES

doublé soie

11808
1)31 mas sole, sujet or ou argent mi fin 
Velours, sujet or et argent mi-fin 
Moire Kailfl'ree. broderies à VaiguiHeor mi-fin

Moire Antique i broderies à l’aiguille or et couleur mi-fin 
Dalmalique* pour ronge et blanc ; Dal mat iqnes pour assortir ces chasubles}Dais etc

22 OO
OO2

35-00

S65.00

fournisseurs ordinaires des Fabriques,
des Institutions Religieuses 

et d* Education
FOUGUES & WISEMAN

134 Rue St-Joseph, St-Rooh, Quebec.16 ijauv. la. Vrtvr.Cm.

0682
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L™rr p UJÜL1 E SERVAIS & HÏÏDON
I

(ce^Coin des mes W* IMPORTATEURSY

j '■ rr.‘:' •'••'>'< fy'4

F l'VA

ARAGO et ALBERT ST S.U VKI R j i'ii m Nf i# D’INSTRUMENTS DE MUSIQUEw •i

rache veinent 
See en me* 

:rnc-

xITSe chargera ic tout -■•ntrat p ur p* 
d'intérieur d'Eglise *u detect autre • 
nulserie, charpente *• ?culptcrc or. V'U* gen 
meats en Hois, plutre a c-mpe* it 
modèles p ar fondre cuivre et 
autre cotni viti n.

De plus, il c 
confessionnaux, banquette 
chaires, balustrades, etc. Aussi 
plombées, d e upage. tou

ci: à tapeur.

'■ »» 1r

si 3V ( i>o « runce, trAlleinague FtatH-Culi* el 1’ahrhtuv (’nnnilivI füsculpture io 
m tout

i'-r. Hill! ,pi- mb, p.itre \ I
\ 1« - V

nae le- autel.-, ubç 
erv-ieBccs.

avtfectv PIANOS .V

HARMONIUMS :
9
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REÇU PAR LE SS LA CHAMPAGNE
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la toilette intime.
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MONTURES SUR TOUS LES SYSTEMES, SYS­

TEMES BREVETES

Georges et Francisque RACCARD

Lo Dr D. Mareolai.cz. praticien cl Lit in* 
gué, écrit ce qui suit :
_Voili plusieurs années que je fain tirage W 
Tilalfca Antihillcuars «lu Dr Nèvct to 
tree bien de leur emploi.

Je ne puis que faire l'éloge de leur composition 
fue roue are* bien voulu n.e faire connaître. Ne 
contenant pas de mercure, elle# veitreut être admi­
nistré o< «ans danger dans une foule «Je cas où lie 
pilules mercurielles seraient tout à fait nuisible*.

Non*eeulementjo fai» un usage considérable de 
ceiPilulce pour mee patients, mai* jeles ai aussi
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MAflOLîOECCMMUUE.
Montréal. J7 mar* IÎS1

Après avoir pris connaU-anf-' de sn compe»
fclUoii do lT.llxIr Koalneiix Vector*!.
crois «le mou devoir «11* le r- commander 
comme un excellent remède contre les stTo* 
étions dun poumons on général. ,

N. Fa i*Ann, M. IV- 
Jtr</fuc\um de chimie

6 WnivtrsiU Lax'aL

A Anntcy-lt• Vieux, I/te-SaroU, France
Fondeur3 du Bourdon de la basilique du Sacré-Cœur 

à Montmartre, Paris,
du Carillon de St-Pierre à Montréal et de
Buckingham, près Ottawa
Et de St-Léonard, près Londres (Angleterre)

REPRESENTANT :

, . . - - «bfcrtww» pour eiot»
Wifme et le résultat a été de* plu» sntiifaiseni* 

C'est donc avec plaisir que j’rn recommanda 
l’usage aux personnes qui ont besoin d’un put* 
gatif I)OUXt EFFECTIF, KTINOFFKNSLF, 

Laraltrie, 1er mai 1881

I

Les train» du dimanche qui partent de Québec à 
B.05 hr.» a. rn. et 8 20 hr? a. 
de S te-Anne a 7.10 hri a. 
station» intermédiaires.

l-our autre» information, j'a.]r<Morr au Surinten- 
liant.
W. R. RUSSELL,

.Surintendant.

Dr D. MARSOLÀIR
EN VENTE PARTOUT

8KÜL PROPRIÉTAIRE

m. et le train qui part 
m. n’arrétcnt pas aux

:o:
M. ALEXIS ARMAND 25 contins la benteilliEd vente partout

L.ROBITAILLE, Proprietaire
Jo/ieite, P. Q-. Canada

y

L. ROBIT AILLE, Chimiste
JOLIETTE, P. Q.

-11 RUE N.-D. DE LOURDES—11
MONTREAL.
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